
Buffalo Bill 
t a Première Représentation 

A LILLE 
Le. prêmeière représenUiUon de Buffalo Bil e, 

m* doca*# samedi * deux heure>, à U u e . Elle 
eut été un succès considérable et la foule qui 

rée. ou évoluant les i a|IJI liai k du colon*! i^oUy, 
était fort n a a b i 

Rite le senti plu* encore aux représentations 
suivantes , n'en doutons pas , cor lèxtitbition de 
bulf.'lu Bill est iuiiyua au monde «t des plus 
a i f a es.<wmtes qui soient. 

Sa repiv-ieiji.uI.iou c u n n s a j c e par le grand 
défilé, eotidutt. par le coluoel Çody. présentant 
au aubte- s o a coeares des « Roujju iiiders of 

Le spectacle est extraordinaire, il mériterait & 
h u seul une visite à. Buffulo. Les gradins o o 
tupmit .oiHtwn.nl trots ec*és de t'Iiimiense arène. 
Le qualrterge cùté est terme i « r de vastes rideaux 
Us l ' C M M ( o u i , 4 coup e t , parmi les sonorités 

«Je rîievfm* » : Te façon dont on les traitait n> 
Lr fois a M frontière, ( n ro.v boy s 'appu ie a pas-
ser la nuit a u milieu de la prairie. 11 s'enveloppe 
dans fcu couverture et aort-en tenant «on cheval 

" '^npe. Ln voleur arrive a pas de loups 
' nies et curieuses péripéties en> 

Mnis des cows boys le rattra
pent et. nu galop de leurs clievairx, le traînent 
impitoyablement, -ur le sol. 

Voici des Mexicains, lanceurs de luzzo, très 
stupéfiants d'adresse et des plus curieux, dans 
leurs reçus» d'attraper les c h e r e a * e u pieiue 

par la 
et apréï 
mené le cheva 

«ourse 
Puis c'est l'un des numéros les plus importants 

et les plus originaux du programme : « I.e der
nier combat du général Custer. C'est un specta
cle ù grands tableaux. On y voit la vie des 
peaux rouges pendant la paix ; leurs divertis-
sements . leurs danses .sauvages dans lin de leur 
campement. Ci» iscènes sont d'une très i ni en se 
e t superbe couleur locale. II y manque l'aerl»e 
de la prairie et les arbres, las huiles des peaux 
rougofc n'y manquent pas ; on aperçoit derrteie 
la tuile du fond les tnats «ntrecrois>'-s qui en foi-
,,,-r.i r.,-. — c'est ni. a n i m e on sait qu'hu-

champ de mars, les peaux rou-

du général C.itslrr nous 
mœurs p ueniéres des 

"•••. .uvrte les tra-
ple, et leur ur-

brpnses imitations .K'acreplez que la véri
table marque qui porte le nom 4 e D U B U S 
sur l'étiquette, et la bande de garant ie de 
cltaque boite. 

On trouve tes DRAGEES DE SANTE DU
BUS dans la plupart des pharmacies et nu 
Dépôt principal : Pharmacie Dubus, 7, rue 
des Ails, Lille, et dan» toutes tes pharma
cies. 1396-5. 
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«miftW/e&â? 
•ta» tantarea endinM.'--. la cavalerie des 
rouges «puerai! Ce ,-.>nt Isa iiuUsae de lu. tri
bu lirai.'- <jt leur oliaf » U. * . • 
de la tribu CIU'VL'.H,. et pe Duré •; 
ceux j . ta tribu '»_ -:^..a ^ue commande • Ours 
Solitaire ». 

•« » x Jik•:it cTnmc ta vent. Leur cor
tège eut tout btiriai • de couleurs c r i a r d ê s n j e 
«orse et les juintnes n * . ùm ÉWlieos swvl peints 
d»; weri cru., de bleu, de violet, de urreaiHn». i>e 

«taroine Clair, des taU.j i^ i-luieui 
ieui- iaci'. 

le crâne. Ils tj-myiit ù m main de 
l o n g s bfitiirLs de 1 ...:n.-iu «Bipennes. 
ipi iiv |i—swliaim ni , r .a ir tendue. 
i J surtout Leurs : 
cris des U pi !•• naêlc. aeh*Te 
de donner ù i.-ur nomlireuse trouve si étrange
ment B40Sf*rée, aoa ^«:.. 
nul. 1-tB rîiefs sont la ramp'-s sur knirs clioveu»; 
dans l'attitude que nous évaq.Muent | 
ruinans de 0>»por C'est une vérilaMe re-
surreetinn q w lr speetaole de la v.e guerrière 
dt?s uiallietrreux peaux louées , au tBtBps ou tis 

• -1 .:;-i. H.-eul WÎUI pas 
i n f n y dp leur raee M M t r u i t u s i a des « iaues 
naies .̂ A.vec iea i - - u x niii.1-
L i v s i i u Nord ei du Mexioae de la cavalerie u n é -
m aille, • HMS, de> 
eo«^ujaes et def cuvanexi j . - ; 

Apres le délilé si HMMHJaV d un intérêt si 
i • d Jtme a -lui ««1! la 1» • 
te spsveacle qn. sue/ ia . ie piogratnme appelle 

un^ cdtffae entre 
« n c^w* I • . •" nK-xî^am, un ura-
a>e et un peau rotiiie. Cette course montre :a 
fce,,Ti i\i. m.Titter a rlie-vnl. e»iet ces dtfférent pea-

• 

rie. par **e» Vél> 
Lius e .nipreiiam 
plu« tiH«r-«»i«»ui. m a*». juu. . i s ^j(<er^..-lti 
* - s canaris a tir rapide à a«j..'uid'l«ii sur tes 
cunoas d" aafi rsfr fs. 

Voici l e rViaey 
C*»*bî une sniusiiiUi 
dont se fais 
ia tlistrilnitk 
f a U r i q t 

m. ni I 
bitent, soi note 
ges de Buffuij liili. 

I* dernier c a n n â t 
montre égatemasn 1. 
peaux N a g a s , leurs ruse 
ces de leurs ennemi.-, pur exen 
deur ou combDl. 

I^s snnUncllej des Sioux signalent au camp 
l'approche de ia t u i l e r i e des Etats-! nis. Bran-
lebas général. Ils sjwelopenl les troupes de Cus-
ter. Ils rendent toute retraite impossible a ces 
héros qui se battent avec acharnement et meu
rent jusqu'au dernier. 

nsuite, Je.i 1 i 1 M Baker, un tireur améri
cain d ime a liesse slu. éfianle. 11 i|Ui, en quelonc 

n qu'il se place, ri. rate jamais ies 1 iijils 1 
i iuon liii l a n * en l'air. Voici les tv-vlin /.'•:.:,-
»es, éfonoant par lu précision et la rapidité de 
leurs sBouvemànJa. 

l ' l i s c est un numéro technique en quelque 
sorte et fort irilérestaiU : t e.̂ t l'emploi d'un ap
pareil de sauvetage p .ur un n&vise en 
Kl voici un numéro dangereux, celui-là, le dres
sage des chevauB sauvages par les crfws tinys. 
IJ^S hardis cavaliers y ru»»]iimt, à rfeflqoe rejue-
sajntalion, la maat. La gravure '*'-
rons ici, ne doans qu'une fu.ifie idée de 
^K.'e?. 

1 ,.< eeexqaes du Cancaw, <>ins ieuî < eaasrssa 
var*vj(iiMuse. anaaHÉssent a leur tû u 
On apptau<lit ensiUl.' le col mel G ;> 
dfcns -es exercioaa remarquables da 
dneval. Enfin, voici des — natif ir Sjn4ia.aius 
dans îsars exercicas militoiMS. ! « s s c o M e (te 
nos g^avur. s rapaajSBnie l'un d* . e s acaretsea. 
Voici l'atî.i'i •• d BJBJ â r d e s peatrx i>'U-
g«s. une course des teunes oovaiters indiens, l'at-

ta ti.itie d'un • ul m ] ar les In 
pour clore la repatwnta du «Wl>ui. 

| la j^-emiêje séance e-1 H ifîaio l'.i'i. 
N.«is en aa os .lonne une analyse détaDiee J)oa<r 
ren«ngrier nos lecteurs .1 u»*a uii; n pré< i^e. Tous 
l«s iwin&'os de ce programii:,' sont des p. 1- -"-
Idtcaaants, répétaaaHa, mai* ceux où païuA^eul 

BaaaJo soof e«icone. à u>> 

..-u H.s-',:rCment 1a grr*?se sérearéion <ie 
Ml 5*il. 

derrière la grande tente des exhu.io ns . a^ee 
l'uni»™-* ' 

i ne aateeéilaa pas la 
moindre a 'A . ' - i •• 

tprrss et t-,n caraiief : 
.i .'ù'-nn 

i! i l i - te service rre* flânai l i es et 
o r s ietU'as du \ l i « ! i i p i a i g a M 

> M ! l'élalilissemmt de 
l iaie-u^aUnsninl ut des lignes 

--^d.*^2^"5^^'] 
~ / ^ -

A. 

^ajUU'lMrnr^. Vn ermv'i d'An-isranU rersplare 
î. 1> - 1 W ll.iys l'es •. i l lit. ( lu fait 

lialte ia naît . i '-amusent et <jan-
t .n t un u ' " al ^teii m.-
pea ix rongea <Tfvshtt. l'arène tant k coup an 
poussanl • - ci «̂  r-itmiiu, -
cerné mais dégaoé r»ph1e*restt par les cov.» 
t^,\~. Puis *'o1cJ t-s exercaaaa de ea*»k»r<ie eité^ 
calés par u 

\ . x î taatH'Ufs À cheval se font natticulière-. 
m.-»!!! «piMauuu' dans la manca 

E'. c'.~t un numéro amussiit, crlui-Hi. «n tou
jours (1 une miensc couleur locale : « Les TOèeui» 

m BOWE .\0LTELLE 
ITsj [iliaiiinaii 11 •!•: Rxrr*, atprAa 

• 

la f^einue limif oearpnealion a 
i i : . l . l . . « ,1 t ' - i l a g * * ' l init l . : 

,e Bhurmatrémes. de Néyratniea. d> 
Migraines, de Doalema mters.ostîrtes . u 
aulJ-es. 

Il a *>niié à ce!'. ie noui 
(3TTTDOL Coi. — 

par rie s 
léJOss oii i UeluOHit.'V; 

•T<"I nnte rie ''INDOL 
tes phw refcpllaa l u t injjreas asaiuartwnsut 
arapBoyÀs. 

< in r* it tiofre af(!rm«T r-r le •••«'ritiiiile o é . 
cifi'iue. depuis : i i-.i-. 
rtrtii-nrOîaeaes. et d»s duaLeui» eu &-.,-• A, al i 
enfin trouvé. 

J. lJtTXX» conte '» rr. te flocon; te^ raa-
^nA^• • p-'Orr-m 
M. lit Itl 'S. p!i/inimcien. 7. rue d 
Lille. rtésoaitF.re £.'-..• . 1 pour te 

LE BAUME Ste-GENEVIÊVE 
O remède si connu dans la région du 

Nord de la Fiance, par les merveilleuseB 
guérisons obtenues jiur son einpioi, dons 
lea <'ûs de plaies, dut-tre*, imé imw. boutons, 
irritations ei démangeaisona de la poau, 
n'est pas une panacée universelle veji.-uit de 
lointains pays . Il a été ciéé à\ Lille même, 
il y a un grand nombre d .innées, p.ir un 
«avant praticien, \t. Delezeime, alors phar-
tuacien n ie Royale. U n'a ' l i a depuis de 
donner des preuves éclatâmes de sa puis

sance ourat.vc. cotis-
tée.» d'ailleiH-o ymr les 
médecins les plus dis
tingués. 

Ces) un antisep
tique palissant non 
aauatiaue ; il favoriae 
la de-ttiiction et l'éli
mination des d.Vhets 

111' > r bi-
tiasiM eel lu ai-

M s en soiiifituii^e. S o n 
peut être fait 

s a n s c ia in ta , il ne re i i f eru ie a u c u n e s u b s 
t a n c e nu i s ib l e a. la s a n t é . 

Lu gr.ui.1 i ioj i iMv de m a l a d e * g^érjs ont 
b i en vou lu , dan» 111 bul h u m a n i t a i r e , e n af
f i r m e r p a r l eur t é m o i g n a g e la. h a u t e va jeur 
t h é r a p a u u q u e . 

Il en fl é té d e m ê m e de n ' n s i e u r s mé-'^éw 
c ins qui. a p r è s l 'avoir e x p é r i m e n t é • 
• e s , n'ouï p a s li.'-sité à en p r o c j a i s e r '. effica
cité d a n s les e a s tes rrln>> rebe l l e s 

11 exis l - '• : "nés : 
Le n u m é r o 1 est de stiné a- x . , . 

b o u t o n s , impét igo , b o b o s , > i ' c n f a n f s . couj .u-
nea. a > è i . furc notes . 

I>e n u i i ; ' : i . 8 est p e , u r i e s r . ;zétuas, d a r 
tres , p la ia s d"? ' K O T - V - ,,„ attire». 

: a n c i e n 
n e s et n u * m/- tadtes 

VOTA. — !>,r tu not : 1 lr . 90 d<»I q u ' e n 
*o i t l e ni'_»lter<i. l i j u . n Oindre lilili.. . 

1-e P ipura i i i Delerenna s'amnlana dans te) 
afiections qui ont p 
du N I A 5^1 alTicacilé lui a valu 
bautes/récomp' ^itioris. Il 
se venrl 4 fr. Je façon. 

On frotiva ]e Baume Sainte-f>n?vi'-re et 
te Dépuratif Delersnrta . . z M !'t"lii-S. 
phannatien. 7 , à i.i'ie, ains' 
que dans les prié ies. 

I398-S. 

n o " " D l t L * ' A , N B * R O « " * ' * 
Bourse - Ê'ifUSitiZî ? " „ a rotê< ce malin, en 
f?)%m"lf^ ; j " a , Q U ' i '•> « septembre; 
? M janvier • \ & * % * ! ¥ & * * . f^'^L,,: 
5 45 mai ; 3 4r, juin ' m a r ^ - 5 « avril; 

Affaires 9"'«vWr-.-,:., ^ , £ 
etobrt t 0 50; y.OOÛ sur décembre -

u r - ,Fi5™ à , 5 - « ; 5.000 sur mal •i*5. - Total 

T.IMFf JjE\7lK. on s'en préserve et on s'en sue
nt par remploi du véritable SU-tOF F.VGLIANO. 
•i coul. . dépuratif et rafraîchissent du sani; et 
dûs hu.'ne.iis. Seid rcmêda populaire a la portée 
de tous. Se tenuve toujours r-ne Vieille-du-'l'em-
pte, 30, Pharmacie du Trésor, Paris. Prix du 
flacon. 1 fr. 10. Envoi d a n s toute la Franee -'" 
six flucons, (tango en IJÙIV contre neuf 

I 
1 Ira ne 

5TS-â. 

Demander on B E Y R O U T H QUINQUINA 
au citron s t eau da sait» 877.5 

« M O R O S / a . 1 

8 se>/2 unie» L J s 
•.ilKtuimsu 9 a & * 

- « «•» «*• «*•*«. kxxmnof s -i. svnMtêM. er j L 
mrrtT.r.T» si LouKu.ïa-aaouza t u * * a T 3 

Pour être renseigné rapidement et d'une faeoal 
précise sur toutes ies Valeurs d a Bourse et M» 
tamment s u r las Charbonnages, a'atujnner a a 

RENSEIGNEMENT -.EliERUtl 

publié a Lille, 5. Orande-Place. 
On y trouve toutes les informtulons flu MiaWajM 

Intéressanias et une R e n i e des ;<iarcbés ui U H 
Parte et Bruxalles. V»^ 

Demander un numéro s p é e n j e u 
Abonnement : S francs par o n . 

MARCrHE Q E L A «,ECIOM 
MARCJIE AI X BF.ST1.V X D'AU! 

du 1er juillei 1905 
'ansaclioris olutôt 

Le Garant : U.-L Coitaaaar 

•ui*. 44. Boa da nilli—a 

• 
alr.K s ; la 

ù. ZÏ£2*i2L.tamm *»»"«-''wu-
le^ Jaéàss 1 . 1 1 ^ » . T l — . . m , m 1 haleur pour 

nf £ f : . , e i î ? P^V ''e demandes en lai. 

l a i t t e r e ï ' ï i S ' r 1 S â £ , 1 ' 2 ? m a n d e 3 ; » a 6^- & 
paraissait n ' , ' . , , ' . ^ ' " ' 1 ' . " ' P « * » .1» vente 
bre^uaea'0")!?^!.'"; ! î «'ail-ix.l ^ s. trop nom-
n U a r ^ e u n - . " i' iaf:'"' i '«cilemenl qu'en pre-

b.* ;̂ ge,^;rir'-,uer;nvma;1,^ meilleures 

; t. se s -ni i, 
-. Prix moyen de eu u au c. 

Un Secret Dévoilé 
l e oeeret de la «inlé c.lie.' 'a plu|»aj t de? 

par !e foseti-
norïttal et régulier de reetomac. Pas -te san-

'.e saji? un bon estomac, et a r*i,i 
par t des maladies ijaj a i ! i ^ 
n'ont pas eu d'autre origine bim souveirt, 
que te ralenlissemenl des f 
gaiie. N'attendez donc pat tort/Tue *twa res-
-eenteK te-n*- n i r e malaise du cJté des raie* 
dieet-li-.eo. tels Jrue m .ogrcTt'--'. 
i-ré-; ilorité de 1 . lassitu--

•'e reoBRirtr lrométin|c<mertt i\ la 
metliade laxative que résument st bien te* 
iiit.\<;i.'.r.> DE S A X T E 1. : . r » d 

ie' [urrois «numéré toutes les pro-
priétés dans lei al. Leur 

» 1 O, cuii-
a n s les e \ p • it ions d byr»:è.ne : fi n i é . 

diptonuen 
d« O H M r V * , dro fx d e nu'ri le . e t c . 

Les Dragée* eaaivii a, dépota 
fenfari t j |U'«al \ 1 •'. pont- en tre ten ir 
la l iberté du eoea>s et, de cf Tait, la v i g n e u r , 
la. g a i e t é 1 r.e Cewl i 1 

•B!rrremrr-t éi rc ma'nc.'e pnrrr en p r e n d ' e . <^ 
l a p lupart d e s p e r s o n n e s e n font n s a e e 

UT i>*>-'V*r le manl l lew de l e i f •wnir. I.e 
\ de c e s Drajasies est ;'i la p o - l é c de tou-

l'oe les BOar^ajea, pu i sque (e te>1te uni c o n 
tient 100 Ikmir.-i e 1 fr. M d a n s 
Irrites l es plûi "niacies. Ii.'m'.l prapripal à 
Lille. Pliaranaaie s o . r i i . i e . 7. rue d e s Arts . 

O b s e r v a t i o a i m a o r t a n t e : 11 e x i s t e de n o m -

6 M A TB 0 M S 
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BULLETIN "cÔiVIIVIERGIAL 
M A R C H I O S P A R » » 

Court de tlMart du tt 
W: INES, 

- . 1. I l SU. 
s"! ' . , ! ! --

« «6. - t d m . il '.«. 
M I A I . i - i->iin.J. — t...:: : .. M tD. 

BliLLEXij\l FINANCIER 
• O^'ItSK DE P A R I S 

P u n i , 1er ÛtUati IMS. 
Maigre les noiiïelj.vs r.V'ilerneiit in<jn>.tnn»os 

d- Mass..;. |,k iKj.uuation • ,t p.iv-,.« dejtf des 
ai. Iles (Trace 

ntes. lie ce fait lu Boturs 
et plut ! ferme o a l ^ é 

J!I n.nii n U l Meut* 
de place ne oareil m 

I i - \u . i -ui . e.-u plus soa •.••u «aise ul IA< et 
3 ' '•'• Les | . aimes l e 
lui est I 1 . l a Baooue o n . n u u a a 

• I.-. .^I. I llulien a 
|i*S.85. La ,, JM varie «1 

d u T r i s 
' •" ' ' lli '•'• . .' .il, l.e l>--.l ' 1 

anqut de J ".' 
proitATsse ' ' . lu • : MB Oa> 

• 

• 

.a . J7'J. 
• m. nt tenu a 1 J J 7 . 

\jk ilriaiisi, n.- , encore, on cola 
. I.TMI. 

• ' i e - ia Cape-Oort-in. 
•^ teiika, 

. . 
. ,=U- 4 été 

B O U R B E On L l l - L » 

amiires 

1 

.. 
n 

• : -i« • r>er.:a-
tr. i". 

fe ax,:i cour» d. 

LE TRAITEMENT MOSCOVITE 
M é d a i l l é et d i p l ô m é P i r i s 1 9 0 4 

guér i t tn fan inMemeot i - n : i I m i r s l e s é c o u l e m ? n U 
11 re f cenee . écBaaf f eme i u 

EXIGEZ LE T R A I T E M E N T MOSCOVITE I 

Ï Le S j x i - i t i q u . - \ l o s c o v i t » - r a c r i t er. tr.'-s peu 
d e t nips ta S v p U l U s ou \ f r o l f t 

[EXif tEZ L ï SPÉCIPIQUC MOSCOVITE : T. FRANCS 
alnvoi f ranco e t d i s c r e t oontre 5 fr., par S c h a t t e l a è r e , 

p h a r m a c i e n à M a l o - l e s - É s i i i s 
BtiViTS * i.u.!>: : Phaïaaj •- laaae -. n i r s n n.,»»,- ~ - r 
k-r,«,.„ l .K.p,» .v«n'.-»U.a. 

1 g.'l'H».!****.1"1 H: D*i.-1. 1 

i s s e 
FRANCS 

a 

R B T A R D 
I relies aOUn'.ef 

r i r~*U— uu > . . M I I ^ M 
t*es, ufirroitl les 

aifc un srut 
P E RIO - S P E C I F I Q U E 

A. CATTEZ 
" » e fr.. centrt 

ou . . ri bâtira» 
•enl sa) «r •- .. 11»; 
r lier , -
• S • l~m. à tovte d*-
e 

. U -.--1 

' '̂ —- -

r~f. CAISSE HESaCMAOAftTE CE P8HWA«£ 
i on lice > l e r Ju in I!i9.'i 

liirecLcjr : J. BKVUtCLK, h w . i ' m i »i r W , , * » , 
Rua Aiupara, 6 a , 

CHnTELEU-!.ftMB£PiSltRr (Prés LHle; 

• \v3 i r n ' t c , ^ - ' ^ i ' d , , V a : ; ! : P3 p ! u a e r a n : i î &ir'3 "'Univers. 
b u » rî, ,Teie î ' " - " - a ***** ÛJ Sae?>er 7,0u0 fraac» ou 
o . u w i r a n c s , avec S franca pa r mois. 
somml s , " U I C ' ' l ' ! e ' J : - a lalibaiié do se faire rtmbo iraar le* 

S e 1 r y h V i f e S r C J : ' K , ' ' ' n é u ' L ' , ! *L l '« r«c'8 « " d e s s t a t u t 

^!oZ^%^^ri^ — - ' -
•*•". i . e n e ï u i i n r i , ^ 

GUÉRISON r .mute et 
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IHalMkvMt 
par Âlexairdne ÛUMAS 

r.011.:'.'., 1 n<» fit pas l'ombre de la résis.- j 
lance, .sealenient il \-ersatt tant de larmes, 
•qv'db eût nn le vair maigrir A vne d oeil. 

— Quand Je le disais nTurnTorait-n, quand 
Je le disais ! 

Oticat t i ra i tPanur j îe à lui, tout en hatrt* 
ttkiit l es #pfitiïes. 

SUES 
Où Chscet alevine pourquoi d'Èpernon avait 

du sa«g a u x pieds A m'ea avait pas atam 
loues. 

l e rai. «1 entrant ma Lmitere, fraue* sa* 
«Mus roTrchés el dorrnaMCLOU paisSbl» soaV 
« e i l . 

Les événements bistoriquea ont une singu
lière uitiuenoa, «-'est 4 e refléter *ear saxak-
«leur sur les circonstMioes Bpjri les Cett peéoé- 1 
•lés, ' 

Ceint ê ui coneiiéVeront don* laej éfënàv 
tttenta qui â#anieat a r r iver le matin ruMare, 
oar ie eoi rentraft ^'•jrs deux heures «tu l-o»-
Vre, ceux, disons-nous, qui considéreront 
lOe? événements avec le prestige <|aè awane 1 
la prescience, trouveront peut-être quelque 1 
Ihtéret h voir le roi, qui vienl de «nanqiwr ' 
•J» peretea ea eatipeano. « • njfaoter jprbs it 
•es trois amis, qui, clans quelques heure*, 

tmmrpm» m tam «•avar-aai «ta 

e. cette nuture pr i . iléjpiée qui rue 
pr.ivu.î pas, mais qai èe*ir*, ( r r ivera . noue 
en si.ii niesi oerta.n. niéiaîieolitjucs et char
mants ces jeunes visages que le sccrimeu ra

ine la BDiitiance fait sourina, et qui. 
des b t r e a couchés dans, le dortoir 
reposent sur leurs lits rangés à 

coté les une'des aut ies . 
Henri s'avança légèrement a« milieu 

d'eux, snivt par Chico! qui, aprea avoir dé-
jm*é son (jalieiil en lieu de sareté, était venu 
rejomdne le roi. 

l>n lit HBit ville, celui de û'Kpemon. 
— Pas rentré encore, J impruaeni ! mur- ^ 

m i ™ te roi : en ! te-matriatrrw.it ! ah ! te fou ! 
«e fcaftee-oMitraCiussy, l'hotnme le plus bra
ve #e Pranae, te plus daugereoxaSl monde, 
«* n'y ï** P^ù foi'gar ! 

— 'Tunis, au fait, dit Gli+cot. 
— V d û te di^rclic ! ÇU'OID raTntffif^ ?'é-

tala le roi. 1**» air>e« -me fasse vernir Miron; 
je veux qu'il endorme cet e'ourtTi. fût-ce mal
gré lui. fa) veux q«MMi somme»! le ajaaarleat». 
bnste eMarepid, et «n état de sa défeaidre. 

— ^ire, dit un ttvissrer, voici NL t ' i ïper-
non û'ut'rantre à l'instant mSnié. 

U'h-aetaten venait de rentaer en etlat. Ap-
nreriaïrt !e rfctour dn roi et se douturrî de la 
visiio qu'il allait la ire au doitoir, U se rfflis-
satt vers la chanttwe commune, -espérant y 
arriver ir.apei çu. 

Mais on le guettait, et, comme nous l'a
vons va, on aawionca eon retemr an roi. 

Y..ynnt qa'il n'y avait pas mcayen d'échap-
per ii la rrarcuri'ala, il aborda te aeihi, tout 
confus. 

— Ah ! ta voità enfin, idtt rfaHrt; >/iens ici, 
malheureux, et vois t es amis. . 

Îj'Epcmom jeta rm re^arfl tnrft autour àe | 
la cLambra, el m .aiguë qu'etfecliv««je&t il 
avait va . 

** Vois aea anata, aasattasja llefu 1 : irs ̂ ont , 
•mm,** w» waawi» «a #aWia Warewtaive. « 

est le jour de demain : e! toi. maltiannfflï. 
au lieu de prier eoanme ils ont fait et t e dor-
ni,r c o n n u e i ls ;•>.' I. tu \ a.- c o u u ; te p a s s a d i x 
et les rtbaudes. Cordîeu i nue tu os paie '. et 
la boue figure que tu fera» demain, &i tu 
n'en peux di jà plus 1 e 

D'Epernon était bien nàle'en cifet, ai *«te 
que Ja Temarqae du roi te fit rouair. 

— Ailoiis, continua Henri, couche-toi, je 
le veux : el dors. Pourras-ta dormir, aeu e-

— Mci.?--«ipra-KMt d^Eponaon, -eomm» si 
v.ne pareille question !e blessait jusqu'au 

— Je te demande si tu auras le temps ûe 
dormir. Sais-tu que vous Voaa batte» au 
jc . i r ; qae âans cette malheureuse saison, I© 
jour vient & quatre heures •} il en est deux ; 
dcu.M heures te restent ù peine. 

—• Deux heures bien employées, dit d'E-
pernen, sufiieent a bien dea choses. 

— Tu dormiras? % 

— l'a: fattement, sire. 
— El moi, je n'en erojs lien. 

— Pourquoi cela ? 
— Parce que tu es a£;té, tu penses à de-

nriain. Hélas! tu as faiacuk car demain c'est 
tapjwurd'hui. àiam, «oalgré moi, j 'emporte le 
désir secret c& diro tp^e nous ne soBnnes 
point encore arrivés au jaur fatal. 

— Sire, dit d'Epernon, je dormirai, j« vous 
le promets mais pour cela faut-il encore que 
V*tre Majesté me laisse éormir. 

— C'est juste, dit Chicot 
En effet, d'Epernon se désliabt'.lft, et sa 

coucha avec un calme et mamo une satisfac
tion qui parurent de bon augure au prince 
et à ChicoL 

— 11 est braW (tminw un César, dit le 
roi. 

— Si brave, fit Chicot en s» grattant l'o-• 
reilte, que, ma pareta d'honneur, Je n'y cem-
orends Plus rieaw 

Vois . ;| di ' i d j . : 
.approcha 'lu lit : car il <iuutai! 

quo la sécurité de d'Epeffe n aMfi jusiue-là. 
f >>' ! on ! lit-il tout à coup. 
'.. î demanda le roi. 

l-'.t da dCHgt Chicot montra au rôi les bot
tes de d'Epernon. 

— DM SOBS ! murmura le roi. 
— Il a marché dans le sang, mon fils. Quel 

brave ! 
- — Seraif-i] blessé ? demanda le roî avec-
inquiétude. 

— Bah ! il l'aurai', dit. Et puis, à moins, 
qu'il n? fût bie;e.è comme Achille, au taloo. 

— i'ieais, et «on pourpoinl aussi est tocj>*; 
vois sît rrianrtie. Que lui est-il donc a r r ; \ é ? 

— iteut-etre a-t-il tue quelqu'un, d $ Qn-
cot. 

— Pourquoi faire ? 
— Pour se ftilre n Main, dont-. , 
— C'est singulier, fit. te roi. 
Chieot se gratta beaucoup pl-js Sérieafe-
— ilum ! h u m ! dit-il. ^.* 
— Tu ne itv« irâponda pas ? 
— Si fait : je fais hum : îinm r Cfîa signi

fie beaucoup de choses, œ me semble. 
— ^io•l Dieu I dit Bvrn 1, que se pa*soJ|-il 

doue autour de moi, et s/uel est l 'avenir qui 
m'attend i Iteivreusement que demain 

— Aujourd'hui, mon. fils; tu craiidcds ton-jours. 
— Oui, c'est vrai . 
— Et» bien ! aujourd'hui ? 
— Aujourd'hui je serai trainquill». 
— Pourquoi cela ? 
— Parce qu'ils, m 'auront tué les Aneevina 

maudits. 
— Ta crr»s, Henri ? 
— .t'en suis fuir, ils sont J»ravee. 
— .le n'ai pas entendu dire due les Ange- i 

vins fussent ianhaa. 

PS aaaa doute ; nii' s vtis comme ils t 
oi-ns G*' SaSiombetrg, les ' 

kas.ua aatkaates. ..,-. beaox la , ' s . 
— Ail ! s. i..'. 

.•• tto lèvre 'aaa • 
i j'.iluhi jusque dans 

sou soru.ni'il. t i e i ' <te toiles Bjfsalaja LU ne 
peut n?.atiquor de vaincre. Ah 1 quanii cas 
Teex-Jia lancent léclair , 1 ennSmi est déjà à 
moitié vi 

•— Cher ami, dit a i toû t en secouant triste
ment la tête, il y a tiu-dessou® de fronts 
aussi hautains que oaiui-ci das yeux que je 

"> qui fjTMtalt des é'-lairs' non moins 
• s que ceux sur le quels tu comptes. 

i;«t-ce ia tout ce> qui te radar,ire .' 
— Non,, "viens, et ja ta nttantrerai quelqua 

chose. 
— O* cela ? 
— C ' m s mon tAbmef. 
— TA ce quohrue chose que ta vi«* im- . .ou

trer t». donne lai coi»flen«a de la tfVtoflW ? 
- - Oui. 

- _ Vieil» donc 
— AtteiMa. 
Ut Henri lit un pas pour «e na5>prcchér des 

jéXinés gens. 
— tiuoi .' derotmla Ctilcot. 
— Ecoute, je ne veux, dev.naln, cm plutôt 

aujouid'hui, ni tes at tr ister ni Kïs attendrir. 
Je \ ais prandtro congé d'eur* tout <le suite. 

Chicot saxon a la téHe?. 
— Pi-ends, mon fil», dit-fl. 
L mtonat 'o» «te voix amc taquelle il pro

nonça ces pnrc.les était ai méloneofique, qtja 
le roi sentit a n friasou qui parcourait se» 
veine» et ijtii conduisait u n e larme à ses yeux 
aride*. 

— AdSen. nie* nrnts, murmura le roi, 
aiucu, mus IKKIS anus . 

-ot ^e f.'élri»irha, son cœur n'était pas 
plus de mai bru que oeiui du roi. 

Pt Wentdt. er mtne malarê iuiv ses veux se 

reportèrent sur les Jeunes g e n * 
Henri se penchait ver.- eux ^ t "les 

au front i un après l au l re . ^ H ^ H 
Une pale bougie rose èeinïrTnt cette- scèn* 

et communiquait sa teinte fonèbre aux dra-i 
peries de la chambre et aux vrsaiges des a « J 
leurs. 

Cliicot B'élait pas superstitieux : «ai»»' 
lorsqu'il vit Henri toucher dte se« fevrea tat 
ft-ont de itauglixMi. de Quéhis et de Schom-j 
berg, son imagination lui représenta un vî-ï 
vant déso.'.é qui venait faire »?s adieux S ied 
morts déjà couchés sur leurs tombeaux-. ' 

— C'est singulier, dit Chicot, je n'ai fartiahg 
éprouvé oela ; pauvre» enrfaairs » 

A peine le roi eut-ît achevé <itemor3isserf 
ses ami -, quo d'Epernon oatvritl les yeux. 
pour voir s'il était parti . 

M venait de quitter la Chambre; appui?* 
sur le b r a s de Chicot. 

D'Ep>?rnon sauta à bas de son lit, et se m.U 
ft eflaoef dtr mieux qu il pot les tactie* «Va* 
sang onapreiin*a6 sur ses botte» et «ur aoa* 
habit. 

Cette occiniation r a m e n a , s a pensée verV 
la pl«*e do la Bast i l le 

(A sutorêj h 

PROCHA.-NEJUIÏNT, ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
nous comniencerons i«pnbncaaôfi d#' 

LES QUARAMTE CINQ 
par A. DUMAS frère 

Suit* et fin de 1« D A M E 
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